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À l’homme de la plage,
en espérant qu’il ne soit pas comme celui-ci.

	 

	À l’homme des Champs-Elysées,
en espérant retomber sur lui un de ces jours.

	 

	À Olivier,
qui, je l’espère, se reconnaitra.

	 

	À toutes les équipes qui m’ont inspirée et que je considère

	 – pardon pour toute l’imagination qui enveloppe vos personnages.

	 

	Enfin et surtout à mes trois copines, si fidèles, 

	Elodie, Valérie et Véronique.

	 

	Et… À moi,
qui réussis encore malgré les doutes.

	 


Prologue

	Il faisait nuit noire. Daya se redressa dans son lit. Il lui semblait avoir entendu un tintement de vaisselle dans le salon. Elle resta un moment aux aguets mais n’entendit plus rien. Elle se recoucha, en essayant de dissiper la terreur qu’elle venait de ressentir. Pas envie d’aller voir, pas envie de savoir. Si c’est un cambrioleur, que pourrait-elle y faire ? Autant qu’il visite tranquillement, il se rendra vite compte qu’il n’y a rien à voler… Son cœur cependant ne suivait pas son raisonnement cérébral et continuait à battre la chamade. Elle vivait dans une résidence sécurisée, « comment un cambrioleur aurait-il pu entrer dans son appartement ? se dit-elle, cela est ridicule ! » Il n’y avait donc aucune possibilité pour qu’un cambrioleur ne se glisse dans son appartement. Elle tenta de faire taire son esprit commençait à énumérer le nombre de lieux dits « hautement sécurisés » qui avaient été visités…

	« Ferme tes yeux, rendors-toi », se murmura Daya. Elle s’enroula dans sa couette moelleuse et s’efforça de se détendre. « Je veux rêver de plages, je veux rêver de plages », se répétait-elle afin de conditionner son subconscient… Daya était sensible au bruit des vagues venant s’échouer sur le sable, fouettant quelques falaises ou cailles au passage. Pas des plages calmes, aux mers d’huile. Elle devait entendre les vagues. Elle les imaginait créant une mousse abondante blanche, éclaboussant le sable et se retirant en y laissant des milliers de gouttes perlant tels de minuscules diamants. Quand elle avait du mal à s’endormir, cette image la calmait instantanément et en essayant de caler sa respiration sur le va-et-vient des vagues impétueuses, elle finissait par s’endormir. Les bras au-dessus de sa tête, serrant son oreiller sous elle, Daya ferma les yeux avec conviction. 

	Au bout de quelques minutes aux accents d’éternité, ne parvenant pas à retrouver le calme et la quiétude du sommeil, elle tenta une autre méthode.

	Elle se remit sur le dos et les yeux grands ouverts, essaya de se concentrer sur l’image d’un ciel étoilé. Elle s’imagina dans un planétarium avec un magnifique dôme d’étoiles qui tournent en s’éteignant puis se rallumant dans une chorégraphie magistralement orchestrée… Rien n’y fit. Pourtant, cette visualisation aussi était de nature à l’aider à s’endormir… Elle aimait les étoiles. Elle était membre d’un groupe d’astronomie pour débutant sur Facebook. Cependant, elle ne se considérait pas comme avertie en la matière. Elle reconnaissait les pléiades. Elle les adorait même. Elles étaient, à son sens, un petit feu d’artifice immuable… Elle pensait également reconnaître la Grande Ourse et la Petite Ourse et elle fixait souvent une étoile plus lumineuse que les autres en la considérant comme l’étoile Polaire… C’était son monde à elle, en attendant d’avoir un véritable guide – autre que ce groupe – pour les reconnaître véritablement. Mais cette fois, son esprit resta en alerte et totalement hermétique à la tranquillité sereine que pouvaient insuffler les étoiles du ciel…

	Ses oreilles semblaient décider à décortiquer le silence. Le silence… Daya le trouva pesant finalement… D’ordinaire, il y a toujours quelques bruits électriques… quelques bruits de la rue… ou des voisins… ou des animaux… Aucun chat ne miaulait, alors que souvent leurs jeux ou leurs « conversations » réveillaient Daya… Aucun aboiement de chien, non plus. « Tu es ridicule, ma fille ! Ce n’est pas parce qu’occasionnellement les chats du quartier se font la guerre ou qu’un chien errant aboie, qu’ils doivent se manifester à chaque heure chaque nuit… Tu ne vis pas dans une ménagerie non plus… Il n’y a pas de bruits ? Et alors ? » Mais son for intérieur envoyait des signaux, des signaux de méfiance, de danger imminent…

	Une fois de plus, Daya se redressa sur son lit. Ses yeux étaient rivés vers la porte de sa chambre. Puis elle scruta sa chambre au mobilier sobre et confortable. Rien ne semblait suspect, mis à part ce silence. On aurait dit qu’on pouvait entendre les atomes de l’air se déplacer…

	Faut-il se lever ? Cela la rassurerait peut-être ? Il était 2 heures du matin… Elle allait avoir une de ses têtes au boulot demain si elle ne se rendormait pas rapidement ! Elle n’allait quand même pas laisser les contrariétés de la veille ruiner son sommeil !

	Daya était directrice innovation dans la grande distribution. Elle s’occupait de définir et de mettre en œuvre la stratégie d’innovation : analyse des tendances consommateurs, prospection, suivi opérationnel du fournisseur aux magasins et analyse des performances financières. Elle adorait son métier qui lui donnait la possibilité d’exprimer son côté artistique en faisant preuve d’imagination et d’originalité. Son travail était apprécié. Elle s’occupait également de réinventer l’allée centrale à chaque saison et chaque période : vacances, rentrée scolaire, Toussaint, Noël, saint valentin, carnaval, Pâques, été… Les occasions ne manquaient pas et Daya cherchait à proposer aux clients réguliers des univers différents pour rompre avec la monotonie des courses tout en étant suffisamment habile pour inciter des clients occasionnels à revenir.

	Pourtant, cette fois, elle aurait souhaité ne pas avoir l’imagination aussi fertile, assise dans son lit à se demander que faire. Elle avait entendu un bruit de vaisselle. OK. Rien ne signifiait qu’il ne soit pas issu de son sommeil… Impossible de se rappeler de ce dont elle rêvait à ce moment-là. Se rappelant les évènements dramatiques passés, elle décida d’en finir avec la peur et de se montrer courageuse. Peut-être que la fenêtre de la cuisine était mal fermée et qu’un de ces chats qu’elle voyait tout le temps s’était faufilé à la recherche de nouveaux territoires à conquérir, rien de plus. Elle finit par se diriger vers la porte de sa chambre, pris une grande inspiration et l’ouvrit en cherchant à tâtons l’interrupteur du séjour, les yeux fermés. Ne parvenant pas à l’atteindre, elle avança de deux pas, sans ouvrir les yeux, crispés, malgré elle, par la peur qu’elle qualifia d’irrationnelle.

	C’est alors qu’elle sentit une main gantée de cuir lui emprisonner la bouche tandis qu’une autre lui serrait la gorge… Un cri rauque et étouffé brisa alors le silence de l’appartement…

	 

	Dansent, dansent dans le vent

	Chantent, chantent dans le temps

	Valsent, valsent lentement

	Jeunes et vieux ignorants

	Et puis soudain, le murmure

	S’insinue

	Les yeux s’ouvrent

	Et la joie s’éteint

	En s’écarquillant devant

	La rupture,

	Nue.

	Certains se retrouvent,

	Mais d’autres restent clandestins.

	 


I

	Un verre de champagne à la main, Daya observait ses collègues discuter entre eux. Une fois encore, Tony Adino avait mis les petits plats dans les grands. Il tenait à ce que les repas de fin d’année soient de véritables moments de convivialités et que l’ensemble du personnel y soit convié. De fait, près de 200 personnes étaient présentes ce soir, au Yacht Club du Coudray Montceau en bordure de Seine.

	Les 10 directeurs, dont Daya, et leurs équipes, les 30 chefs de rayon, les 52 caissières et les 25 techniciens de services étaient présents avec leurs conjoints et leurs enfants. Autour de Lydie Cristinelle, la directrice des ressources humaines de l’hypermarché, se trouvaient les secrétaires, un peu intimidées comme d’ordinaire en début de soirée. 

	Il n’était que 19 heures, le repas serait servi aux alentours de 21 heures. Les employés et les cadres se saluaient, se jaugeaient. C’était l’occasion de se montrer avec des tenues inhabituelles, plus élégantes. On prenait le temps de discuter et de mieux se connaître. Il n’y avait pas de contrainte d’horaires, pas de dossier important à terminer au plus vite, pas d’urgence de dernière minute ou de catastrophe imprévue.

	Cela faisait trois ans que Tony Adino occupait le poste de directeur général exécutif. Avant lui, le comité d’entreprise organisait les repas de fin d’année avec le Noël des enfants du personnel. Les cadres n’y assistaient généralement pas. À son arrivée, Tony avait souhaité créer une dynamique plus familiale. Il s’évertuait à connaître le nom de chaque employé, et pas seulement de ses proches collaborateurs. Il n’était pas rare de le voir descendre dans l’hypermarché, en jean et polo, pour s’entretenir avec le personnel. Il arpentait l’allée centrale du magasin et pouvait rester au pôle d’accueil et réclamation pour écouter les échanges avec les clients tout en faisant mine d’étudier des listings sans écouter les conversations. De même, il n’hésitait pas à se rendre dans le dépôt si on lui signalait un dysfonctionnement. D’ailleurs, le responsable de la logistique, José Gloiret, pouvait débouler à n’importe quel moment à son bureau, qu’il soit en réunion ou pas. Les deux hommes s’appréciaient et Tony n’en voulait pas à José de ne pas avoir une attitude protocolaire. Il estimait que diriger c’était conduire l’ensemble de son équipe à faire mieux, dans l’intérêt de l’entreprise ; et non pas, comme beaucoup de dirigeants le pensaient, faire en sorte de développer du profit coûte que coûte.

	À sa prise de poste, donc, Tony avait estimé qu’organiser des repas pour l’ensemble des employés, quel que soit leur grade, serait une manière de renforcer l’esprit d’équipe. Puis il avait argué qu’il avait besoin de connaître chacun. Et la mayonnaise avait pris. Les équipes étaient peut-être plus soudées, les cadres étaient considérés comme des humains à part entière par les équipes et les employés, et non plus comme des personnes inaccessibles. Tony faisait chaque fois l’éloge des petites mains invisibles sans qui l’hypermarché ne pourrait ouvrir.

	Se remémorant ce changement qui dépossédait le comité d’entreprise de l’organisation de la fête de fin d’année, Daya sourit. Elle s’attarda sur les conjoints des cadres : peu d’entre eux étaient présents. Les femmes des cadres étaient bien là, en majorité. La compagne de Tony également. Mais les hommes avaient pour la plupart déserté, tout comme les épouses ou compagnes des employés. Évidemment, il y avait une majorité de femmes célibataires ou seules dans les effectifs de l’hypermarché « Loyette ». 

	Les enfants étaient en nombre cependant. Mais si un majestueux sapin arborait la terrasse, il n’était pas prévu de traditionnel arbre de Noël. Les employés avaient reçu des bons cadeaux généreux pour chacun de leurs enfants, à utiliser comme ils le souhaitaient au début du mois de décembre.

	Pour l’heure, les enfants jouaient entre eux devant le buffet qui leur était réservé avec des mets plus adaptés. Daya se dirigea vers le buffet « adulte », pour remplir son verre et prendre un canapé. 

	« Le personnel qui assure le service est très “haut de gamme”, vous ne trouvez pas ? »

	Daya sourit à Alyssa qui l’avait rejointe au buffet. C’était la plus ancienne de son équipe. Elle avait toujours un franc-parler qui en faisait une personne d’exception. C’est elle qui tenait l’équipe à bout de bras, grâce à son caractère : joviale, bavarde, prompt à rouspéter quand il le fallait et à engueuler copieusement ses collègues lorsqu’ils ne faisaient pas correctement ou qu’ils avaient mis le bordel dans leur salle de repos. Elle était accompagnée de son petit garçon de 6 ans. Malgré leurs rapports très amicaux, aucun membre de son équipe ne parvenait pas à utiliser le tutoiement lorsqu’ils s’adressaient à Daya, même en privé.

	« Pourquoi tu dis cela ?

	
		Ben, regardez : chemises blanches impeccables et très vraisemblablement amidonnées, petits nœuds ou cravate…

		Personne n’amidonne les chemises maintenant ! Tu parles comme une vieille femme dit donc ! Moi, c’est leur sourire parfait que je trouve hallucinant ! … Et leur posture : on dirait qu’ils sont eux-mêmes amidonnés ! 

		Je sais pas comment ils font, mais vous voyez bien que les chemises ne font aucun pli… C’est suspect, je vous dis ! 

		Effectivement, vu comme ça… Tu as vu les autres ? »



	Par « les autres », Daya pensait au reste de son équipe avec qui elle collaborait tous les jours. Ils étaient neuf. Ils avaient coutume de rester ensemble pour les repas comme celui-là. Elle estimait qu’en qualité de chef de service, elle se devait d’être avec son équipe et non pas avec ses collègues cadres. Certains faisaient de même, d’autres restaient entre eux. L’équipe de Daya était venue seule, sans conjoint. Alyssa avait amené son fils. D’une façon générale, ces repas étaient perçus par l’équipe comme des dîners de travail, pas des sorties où la famille devait être impliquée. Et puis, comme disait Alyssa, il était plus agréable de se retrouver ensemble sans pour cela avoir à travailler, pour une fois. Les conjoints participaient plus naturellement aux sorties organisées par le comité.

	Alyssa accompagna Daya à une table ronde, parée d’une nappe « blanche, amidonnée et impeccable ». 

	« Regardez, Daya, il y a même une surnappe !

	— Si tu veux mon avis, la surnappe cache surtout les petites taches de la nappe… Salut, vous autres ! Vous êtes allés au buffet ?

	— Oui, nous sommes arrivés plus tôt. J’ai même cru que vous ne viendriez pas !

	— Je t’avoue que je n’en avais guère envie. Je me suis encore pris la tête avec Sophie et je n’avais pas envie de la voir ce soir.

	— Vous n’avez pas encore pu digérer cette vieille histoire… Ça fait trois ans quand même…

	— Ce n’est pas à moi qu’il faut dire cela. »

	Sophie Cifle était la directrice de communication. Il y a trois ans, Daya avait dû faire un rapport sur le comportement de son neveu, employé dans son service en tant qu’informaticien. Plusieurs plaintes rapportaient un manque de confidentialité sur les données des personnels de Daya, et une attitude à la limite du harcèlement sexuel. Sophie avait vécu cela comme un affront personnel de la part de Daya qui avait élaboré son rapport avant d’aller aux fonds des choses et vérifier les faits. Depuis, elle cherchait par tous les moyens à la discréditer, ce qui provoquait des tensions au travail. Daya estimait qu’elle avait effectué son travail, n’étant pas l’auteur des plaintes. Sophie l’accusait de n’avoir pas été suffisamment factuelle et d’avoir relaté les faits avec beaucoup de sentiments, ce qui changeait totalement la lecture de l’évènement.

	Son neveu avait fini par partir. Il n’avait pas été sanctionné. Mais la rancœur de Sophie était tenace.

	Daya s’installa et, tout en sirotant sa liqueur, elle passa en revue l’équipe qui la rendait si fière.

	Wildia et Méguy étaient les personnels préférés de Daya. Elles étaient souvent ensemble. Méguy était la rouspéteuse du groupe : quand le groupe estimait que Daya avait fait une note de service incompréhensible ou qui leur donnait plus de travail, c’est Méguy qu’ils envoyaient dans son bureau, la laissant débiter la première phrase avant d’apparaître comme un seul homme à leur tour. Daya ne s’en offusquait jamais car elle savait qu’elle pouvait toujours compter sur son équipe. Bien souvent, leurs remarques étaient pertinentes et ils trouvaient comment régler le problème sans que leur charge de travail soit trop impactée. D’une manière générale, ils étaient solidaires. Légère, souriante, Méguy était d’une beauté saisissante et pleine de dynamisme. Il lui était arrivé de venir travailler malade. Cela se voyait immédiatement et la plupart du temps, Daya la renvoyait chez elle. Elle entretenait une relation avec son voisin, son aîné de quinze ans, qui ne souhaitait pas s’engager réellement. Cela peinait Daya qui pensait que Méguy méritait une relation de couple stable en étant aimée totalement. Mais elle savait qu’elle ne devait pas s’en mêler, malgré l’immense sympathie qu’elle avait pour Méguy.

	Wildia était elle aussi d’une beauté extraordinaire : elle avait une classe innée qui se manifestait à chacun de ses gestes. Toujours tirée à quatre épingles, le maquillage soigné, elle avait même un ton de voix velouté. Tout en elle était élégance. Elle sentait toujours bon, même après une journée de travail. Elle venait de se marier et envisageait de partir en voyage de noce dans un hôtel de luxe, aux Maldives. Un beau voyage qui devait se préparer. Son époux était chef d’entreprise et elle n’avait donc pas les mêmes contraintes financières que les autres. Cela suscitait peut-être quelques jalousies, mais Wildia était tellement douce et belle qu’il était difficile de lui en vouloir longtemps. Son mari en faisait quelqu’un de plus aisé ? Soit, et après, elle restait cette personne vraiment authentique, prompte à aider, soucieuse d’effectuer son travail du mieux possible.

	Maverick était considéré comme le « chouchou » de Daya. Pourtant, il n’en était rien. Il n’était pas totalement du service de Daya : son chef était en réalité la directrice financière, Denise, mais son travail l’amenait à être totalement dans le service de Daya. Question de contrat, incohérence administrative. Il était considéré par l’équipe de Daya comme faisant partie du service. Toujours avenant, toujours souriant, incroyablement beau, il était agréable de travailler avec lui. Cependant, il avait des positions tranchées et s’il estimait (souvent à raison) qu’il n’avait pas à faire ou à être présent (notamment lors des différentes crises sanitaires), il ne venait pas ou ne faisait pas. Daya était toujours un peu ennuyée dans ces cas-là : effectivement, bien souvent, il s’avérait qu’effectivement, dans des situations de crise (urgences dues à un dysfonctionnement ou un imprévu) on demandait à l’équipe de Daya plus que pour les autres équipes. Cependant, au vu de l’intérêt général et du bon fonctionnement de l’hypermarché, Daya ne les suivait pas immédiatement. Mais une fois que tout était rentré dans l’ordre, Daya n’hésitait pas à défendre son équipe et à demander une compensation, souvent traduite en heures supplémentaires ou en congés exceptionnels. 

	Damien, Elodie et Maxence étaient là également. Benjamin n’était pas encore arrivé. Il devait venir avec ses filles.

	Daya avait pris son poste avec la plupart d’entre eux. Seul Damien avait été recruté par elle. C’était un peu son bébé. D’autant qu’à l’époque, son recrutement n’avait pas été approuvé par le Directeur. Elle avait dû argumenter mais ne le regrettait que lors de ses retards le matin. Il avait un contact extraordinaire avec les clients, une patience incroyable. C’était un jeune homme très sympathique, prompt à reconnaître et réparer ses erreurs. Toujours de bonne humeur, il participait activement à la bonne ambiance au sein de l’équipe. Il s’arrêtait toujours à la boulangerie avant de prendre son poste… Mais il mangeait rarement ses achats : il les déposait près de la machine à café et Daya, attirée par l’odeur, ne résistait jamais à se servir… Elle culpabilisait aussitôt la dernière bouchée avalée et s’empressait d’aller racheter… Enfin, au début ; car rapidement tous se rendirent compte que ce pauvre Damien oubliait presque systématiquement qu’il avait des choses à grignoter…  

	Les conversations allaient bon train. Le buffet ne cessait d’être visité, et pourtant, il restait toujours impeccable : les plats à moitié vides étaient remplacés comme par magie, les nappes restaient propres. Alyssa, qui aimait cette profusion et cette atmosphère d’abondance et de luxe était aux anges et s’employait à tout photographier pour alimenter ses réseaux sociaux et faire pâlir d’envie ses connaissances. 

	Elle était en grande discussion avec Elodie, la plus professionnelle de tous. Elle avait un sens inné du service, arrivait à anticiper sur les blocages et les dossiers et avait toujours des réflexions judicieuses. Daya en parlait d’ailleurs comme « le cerveau de l’équipe » et ne se privait pas de la solliciter lorsqu’elle bloquait sur un projet. Elodie avait une personnalité telle que personne ne la jalousait quand Daya vantait ses qualités. Elle arrivait à être toujours objective et juste, même quand la charge de travail due aux manquements des autres services la mettait hors d’elle. Elle appréciait sincèrement chacun de ses collègues et contribuait à faire ressortir le meilleur de chacun. Il lui arrivait même de venir voir Daya pour lui demander de recevoir l’un d’eux lorsqu’elle estimait que Daya avait peut-être été un peu trop dure. De fait, Daya était très - trop spontanée - et souvent son humour était maladroit et pouvait blesser. Daya essayait de s’améliorer dans sa communication avec les autres. 

	Ainsi, Elodie avait dû intervenir pour Maxence. Daya avait un peu de mal avec sa personnalité et le trouvait parfois moins investi que les autres. Elle l’avait accusé de laxisme alors que, selon Elodie, Maxence avait juste besoin d’être encouragé. Maxence essayait effectivement d’attirer l’attention de Daya et cherchait souvent son approbation. Cela mettait mal à l’aise Daya. Il émanait de Maxence quelque chose d’étrange. Il n’avait jamais fait de confidence à Daya sur les aspects personnels de sa vie, alors qu’il se confiait volontiers aux autres. Il est vrai que l’animosité que Daya éprouvait à son égard l’empêchait de prêter attention à ses conversations du lundi matin lorsqu’il racontait son week-end. Cependant, Daya savait de certains échanges avec les autres que Maxence était très économe, voire radin. Pas avec elle cependant, puisqu’il ne manquait jamais de lui offrir quelque chose pour son anniversaire. Encore ce besoin d’attirer son attention, de lui être agréable… De vouloir la sympathie que Daya accordait à Méguy ou aux autres ? Ses cadeaux étaient toujours des choses que Daya avait souhaité avoir… Preuve qu’il écoutait toujours ce qu’elle disait. Daya savait aussi que c’était assez tendu chez lui et qu’il désirait plus que tout quitter son foyer. Il n’avait pas d’enfant. Cependant, jamais il n’arrivait triste. Au contraire, il était toujours volontaire pour des heures supplémentaires et venait même lorsqu’il avait droit à un congé. Daya ne s’en rendait pas compte, mais elle ne reconnaissait jamais cette loyauté et ce dévouement. De ce point de vue, Elodie avait raison : Daya n’était pas juste et ne donnait pas à Maxence toute sa valeur.

	Benjamin avait été le dernier à rejoindre l’équipe. Lui aussi souhaitait âprement évoluer au plus vite. Père célibataire de deux petites filles, c’étaient plus des questions financières qui le motivaient. Il pouvait agacer Daya parfois, en remettant toujours en question ses directives. Il avait fallu le recadrer un peu sur ses absences, même si l’équipe ne s’en était pas offusquée. Bien qu’Elodie ne soit pas parent, elle comprenait les contraintes de Benjamin et lui donnait souvent un coup de main, d’autant qu’elle habitait non loin de chez lui. Tout se faisait si discrètement que Daya avait mis du temps à s’en rendre compte. Ce qu’elle ne savait pas, c’est qu’Elodie espérait secrètement que Benjamin la regarde comme une femme et non seulement comme une collègue.

	Il y avait des histoires de cœur au sein de l’équipe. Damien avait été le premier, en se mettant en couple avec une intérimaire qui avait travaillé une année dans l’équipe. Comme cela n’avait généré aucun dysfonctionnement, mis à part les retards matinaux dont Damien était déjà coutumier, Daya n’avait rien trouvé à y redire. Pourtant, Damien l’avait longtemps caché aux filles de l’équipe, réputées plus bavardes que les garçons. 

	Alyssa, elle, était tombée sous le charme de Maxence, mais pour l’instant, elle surjouait cela en laissant croire que c’était juste une manière de le taquiner.

	Deux autres personnels manquaient à l’appel de la soirée : Kinsy et Alicia. Toutes les deux très discrètes et peu enclines aux fêtes ou aux regroupements. Non qu’elles ne s’adaptassent pas à l’équipe, mais elles préféraient les voyages ou les sorties sportives plutôt que les dîners avec l’ensemble des employés de l’hypermarché. Constatant leurs absences, Daya s’empressa de leur passer un petit coup de fil pour les encourager à venir. Elles habitaient tout près. 

	« Allez, Alicia, fais-moi plaisir et viens, même si tu ne restes pas jusqu’à la fin. C’est de plus en plus rare que toute l’équipe soit assise devant un bon dîner… Si tu voyais la qualité du buffet apéro, le dîner promet !

	
		Vous savez bien que je ne mange pas tellement le soir…

		Moi aussi, mais une fois n’est pas coutume… Allez, si tu ne viens pas Kinsy ne viendra pas non plus…

		Mais ça ne vous empêche pas de vous amuser… Nous ne sommes pas indispensables !

		Évidemment, mais bon. Je m’en serais voulu de ne pas insister pour que vous soyez là. En Plus, Sophie Cifle a toute son équipe, elle. Je peux te dire qu’elle le verra, elle, que la mienne ne se déplace pas comme un seul homme… Tu vois, cela me rendrait service…

		Bon, allez, je viens pour vous alors. 

		Yesss ! Je te le revaudrais ! »



	Daya savait que c’était un peu le cas : Alicia avait bénéficié d’un emploi du temps aménagé pour lui permettre de faire des stages puisqu’elle envisageait de se reconvertir et devenir naturopathe.

	Alicia parlait peu, d’une façon générale. Elle écoutait bien volontiers ses collègues « faire le show » (notamment Alyssa, Méguy et Maverick). Elle n’avait pas une personnalité aussi exubérante, mais elle était bon public et riait de bon cœur à toutes leurs taquineries entre eux. Personne n’osait cependant la taquiner, elle. Discrète, elle avait néanmoins toujours une maxime à soumettre pour introduire des pensées positives.

	Kinsy fut moins difficile à convaincre : en réalité, elle était juste en retard et était déjà en route. Kinsy était la plus jeune de tous. C’était son premier emploi et elle s’employait à respecter les consignes qu’on lui donnait à la lettre. Le manque d’expérience occasionnait quelques impairs, mais sa volonté de bien faire rendait tout le monde indulgent. Elle était cependant de santé fragile – rien qui ne l’empêchait d’être assidue – mais elle était sujette à beaucoup d’allergies et donc préférait préparer ses repas elle-même.
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